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SikMSON ET DALILA. 0

La vermine s'est misedans la tète: de Chapleau et- la province de: Qeébýc e'st* décidéé-1d'e cd u'e1_ s 'hý ea -d
premier ministre, -comme. leý: seul moyen de lé débarraser des inisectes qui le rongent.

SENEOAL'.-7Ai'e 1 'Aie 1Madame, n'ale -Q si vite. Si vous détrùis'z cetèvrlel,ôxé u.è~iiv rur
soin de moi. Je vis de ces chioses-là, moi.,
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LE PETARD.

LE PETARD

MoNTREAL, 9 Avril 1881.

Le nez de M. Piedebout.

IL y a des gens à qui tout réus.
sit en ce monde, M. Piédebout-
Anatole pour les dames-est de
ceux-là.

Dans sa jeunesse, M. Piédebout
n'était ni plus beau ni plus laid
que vbus ét moi; les connais
seurs, ou mieux les connaisseu-
ses le trouvaient plutôt laid.
* Et cela, grâce à un appendice

nasal qui promettait déjà beau-
coup, et qui depuis a tenu plun,
que ces promesses, au grand dé-
sespoir d'Anatole.

Son nez à ce moment là était
tout un poème, aujourd'hui c'est
toute une histoire.

Les changements de saison, de
température y sont reproduits
avèc une facilité surprenante.

Fait il chaud: son nez prend
des teintes sang de bouf.

Fait il froid: il devient violacé.
Le printemps le fait ressembler

à un amas de tubercules.
L'été à une taupinière.
L'automne à une grappe de

musca t.
Bref, toutes les productions de

lIa nature. y sont représentées.
Ce qu'il y a de curieux, c'est

que ces changements physiques
s'opèrent aussi au moral. Son
nez est le véritable baromètre de
son humeAr.

Parti jeune d'un village du
pays, sans ressources, sans pa-
rents, ses débuts furent i'udes, il
lutta, et finit par triompher des
mille obstacles que crée la mii-
sère.

Aujourd'hui M. Piédebout est
rédacteur én chef du... - mais,
chut! mon directeur interdit les
personnalités.

Son journal est une véritable
girouette;

Il dit tantôt oui, tantôt non.
Un jour, il est rouge, le lende-

main bleu.
Il est pour, ou contre; selon.

que son nez est au variable ou'
au beau fixe.

Malgré cela, et comme je -le,
disais 'eii 'commançant, Anatole
est un homme heureux.; ses col-
laborateurs l'estiment ; sa femme,
ses' enfants l'adorent; sa belle.
mère le cajole, l'entÔure d'atten-

tions, lempès se.aux Ca.,epi
se ses chaussettes, et joi izý- àses
qua tés celle d'tre muel, il
n'espas jusqu'à sa concierge qui
le respecte et le traite de grand
1omme ; vous le voyez rien ne
manque à son bonheur.
Un jour que son nez, ce nez

;Mesveilleux avait des teintes
roses des plus engageantes, je me
hasardai à lui demander l'expli-
Cation de ce bonheur.

e .. 'Mon ami, me dit il, pour être
heureux en affaires comme en
ménage, que faut il? avoir du
nez, 1t il ajoutait en caressant
amicalement son appendice qui
présentait un aspect tout parti-
culier:

c 'en ai."................... ........
Ce jour là, son journal fut au

beau fixe!
MEDERIc BLocK.

LE PETIT VIEUX.

Il s'appelle François - Xavier,
depuis que son front, aujourd'hui
dénudé, reçut de M. le curé,l'eau
sainte et les prières sacramen-
telles qui n'ont pas eu le don d'en
conserver les cheveux ; mais il
préfère le nom de Frank et se fait
appeler ainsi par les femmes.

Le petit vieux se lève tard et
passe à sa toilettedun temps con-
sidérable ; les minutes de la co-
quette ne sont rien auprès des
siennes ; son lavabo est un véri-
table arsenal d'armes défensives
contre les années : une foule de
petits pots pleins de crêmes bizar-
res dont le bu t est de cacher les
rides innombrables, y côtoient
les flacons de toutes nuances
remplis de liqueurs de toutes
sortes, dentifrices surprenants
pour le nettoyage de ses dents
absentes, teintures merveilleuses
pour sa barbe qui blanchit et ses
cheveux qui tombenti

Chaque matin, F. X. fait un
emploi étonnants de pâtes d'a-
mandes:et de lait d'lris; les rides
de ses mnains et de sa figure ne
disparaissent que sous une épaisse
couche de ses ingrédients; il
inonde sa pauvre tê.te, qui.'n'offie
plus que l'aspect d'un bilboquet,
d'élixir sans pareils pour la re-
.pousse des cheveux, et chaque
-jour il passe des heures entières
devant sa glace, guettant:les pro-
grès de son crâne qu n'en pe.ut
mais. "Il ramène avec rage les
dernièles mèches qui restent et
les' sépare derrière par une lon-
gue raie jusque dans le dos, res-
source des gens qui ne ,peuvent

plus la tairu r* la tte4 qè
e umineux accroches cSu

.surýses>tempes qi se ideù et se
dégrnissent_ puis pàsse:a noir
ses sourcils blanc et sa nioigtache
poivre et sel. Il rase' le este de,
sa figure, préférant à la barbée
entière qui le trahirait, la poudre
de riz dont it enfarine ses joues
pendan tes.

Il porte des pantalons collants
et, quoique n'ayant'pas la moin-
dre notion d'équitation, il veut
avoir l'air de monter à cheval;
dès qu'il pleut, il met des bottes
dans lesquelles ballottent ses
pauvres mollets amaigris.

Il se chausse ie sotliers étroits
et pointus dans lesquels son pied
parait petit, mais ou les cors et
les oeils-le-perdiux le fon t terri-
blement souffrir; F. X. se sou-
vient:

Qu'il faul sou/frir pour être belle.

En hiver, il enveloppe son
agréable personne d'un grand
ulster dans lequel s'entortillent
ses jambes qui flageollent et se
perd son corps qui se casse de
partout

Ses cols sont raides et soutien-
nent mal son cou fatigué; il
porte-binoc*e pour cacher la tein-
te vitreuse de ses yéux morts et
relève son regard éteint en allon-
geant par des touches de fusain
ses cils et ses sourcils clair-
semés.

Ses chapeaux sont fantastiques
petits comme sa tête et semblant
en mesurer le peu de cervelle ;
ses gants sontjaunes comme ceux
des petits poisseux, et le mouchoir
qu'il porte au côté est horrible-
ment parfumé : il le sort à la mu
sique, en wagon ; c'est sa manière
d'appeler l'attention.

Dans la rue, il défigurent les
femmes qni passent, les lorgne et-
s'étonne qu'elles l'appellent idiot ;
souvent son admiration le rend
ridicule ; ses oillades l'empê-
chent de voir les trottoirs ; il
fait ýes chutes sur les pavés ou
bouscule un, mari qu'il ne voyait
pas et auquel il se contente de
faire d.s excuses plates.

Mais qu'on'le voie à-la ville,.ou
à la campagne, à pie&s ou en
voiture, Frank est toujours ciré,
soigné, gommé. On dirait, en le
.voyant marcher raide et délicat,
un bâton de cosmétique qui se
promène.; il a querante ans bien
sonnés, mais fait tous ses efforts
pour en paraitre vingt cinq, ce
qui lui réussit assez bien à vingt
pas pour les myopes et de près
pour les aveuglesqui ne peuvent

i'as voi sa paaLe d'oieses yeux
epnés jtigs¶poils roux ou blancs

qu i iid'teindre.
and i rour 1i sera très

ain éa.[ýpas bëau naturelle-
ment etn'ayant plus à ce mo-
ment; les .ressources de l'art.
daîs alors. il devra séntir bien

bon, car de son 'vivant il pu
ferime.

BoMBENLERT.

La Prévoté à Ste. Cunégonde.

Dans cette intéressante munici-
palité quand on est à court de
magistrats pour juger les délin-
quants, on fait venir le juge
banale dela municipalité voisine:
" Notre Dame de toutes Grâces."
Dans le cours de l'été dernier,
un jeune homme comparait de-
vant notre juge, magistrat ou
grand Prévost, comme vous vou-
drez l'appeler.

Le magistral.-Vous êtes accu-
ser, de vous être battu hier dans
une cour de la rue St Joseph.

Le prévenu.-C'est faux, j'mai
pas battu, j'étais la pour voir faire
les autres.

Le magistral.-L'officier de po-
lice qui vous a arrêter, dépose et
dit: qu'ayant été appeler hier
pour une bataille dans une cour
de la rue St. Joseph, il n'a trou-
ver personne dans cette couri
que vous qui étiez à colifourchon
sur la clôture ; et vous ne répon-
dez rien à cette accusation, mal-
heureux ..............................

Deux mois de prison ou dix
piastres d'amende, aux travaux
forcés I ! !!.

Voilà ce que c'est qu'un juge
de toùtes Grdcs.

Elle est rude cette gràce là

M. le Redacteur,
On se demande pourquoi les

Turcs ont vaincus les grecs, c'est-
à.dire pourquoi le Coran a vain-
cu l'Evangile.

C'est bien simple, mon Dieu!
Les Turcs sont vaincus parce

que le Dieu d'Israël est avec eux,
puisque son fils est parmi eux.

-Oh ! Oh! dira Le Nouveau
Monde.

-Mais oui, et vous même le
dite chaque matin et chaque soir.

-Uh 1 Oh ! Oh ! redira Le
Nouveau-Monde.

-- Ecoutez. Ne dites-vous pas
tous les jours

-Pater.noster -qu esm *i.coels
son ,p'tit fils est.turc.

Eh bien 1 est-ce .yrai ?
Si Le Noiiveai&-Monde ne rébnd

riën la victoire est à nous
Veillez agréer, Monsieur le

Rédacteur, mes respectueuses
salutations.

J'AI NALGAT NEZ.



Feuilleton du PETARD.
¯

DANS-LA RUE PAYETTE

PAR CHICOT

" Nanette, avpz-vous apprêté,
,-ce qui se sert avec le thé," de-
mande M. Lupot à sa domes-
tique :* les gâteaux, la. brioche ?
-Oui, monsienr, tout est prêt,
tout est coupé........ -Il y a en-
core autre chose que je vous, ai
expliqué; des sandwich.......
Des cent suisses, monsieur ?_

Des sandwich ; c'est une petite
friandise anglaise....:.... des tar-
tines de pain coupées minces
avec du beurre dessus et du
jambon dans le miliea... -- Ah!
mon Dieu, monsieur, j'ai oublié
ce ragoùt-là.--Eh ! vite, Nanette,
faites-en sur-le-champ, pendant
que ma fille va servir le thé et
la brioche; vous en apporterez
-ensuite sur un plateau."

La vieille servante court dans
-sa cuisine en maudissant la
friandise anglaise, et se hâte de
couper des tartines de pain et de
les couvrir de beurre 1 mais n'a-
yant pas pensé à acheter du jam.
bon, Nanette cherche dans sa
tête comment elle pourrait le
remplacer, et tout en cherchant,
-elle appercoit un gros morceau
de bouf froid qui est resté du
diner, et elle se dit: " Pardieu,
je vais leur couper des tranches
de bouilli et leur mettre ça dans
la tartine; ça sera encore ben
assez bon pour eux: avec beau-
coup de sel-dessus, ils prendront
ça pour du jambon. Avec leur
friande anglaise ils me font tour-
ner la tâte."

La servante se hâte de mettre
;son idée à exécution; puis elle
entre dans le salon avec un pla-
'tean couvert des sandwichs de 1
%son invention, et elleen présente
à la société_en disant: Il Qui est.
ce qui veut des cent. choses?
Tout le monde prend dè ce que
'on a mis à la mode avec le thé; 1

mais biëltôt un murmure géné-
.al éclate dans l'as'semblée; les
dames jettent leurs tartines au
feu ;. les hommes les.posent sur f
les meubles, et' chacurn s'écrié
" Que diable neus fait-on man-
ger là 1 c'est détesiäble I.ça ne '
peut pas s'avaler.-Je crois, Dieu c
me pardonne, que- c'est son pot- 1

.aw-feu dont e rave homme,
veut, nous régaler.- C'est une
attrape que cette soirée.'Et le thé
qui sent la fumée--Et tous.
les petits gâteaux qui ont l'air
d'avoir été déjà entammés I... ...
'je crois qu'on veut nous empoi-
sonner,','

M.:Lupot est au désespoir: " il.
cherche .sa servante, qui s'est
cachée dans. sa cuisine; il n'est
occupé qu'à ramasser et enlever
les restans de tartines.' Madame
Lupot ne dit rien, mais elle est
de fort mauvaise humeur, car
elle a mis un-chapeau neuf
qu'elle croyait que l'on trouve-
rait charmant, et une jeune dame
estienue lui dire: Ahi madame
que vous êtes mal coiffée !......
mais votre chapeau est de l'an
cien réginie......on ne porte plus
de' ces formes' là.- Cependant,
madame, je l'ai acheté rue St.
Paul, il n'y a pas deux jours.-
Eh ! madame, est-ce donc dans ce
quartier qu'on trouve les derniè-
res modes ?......Allez che7 Mme
Gingras, rué St. Joseph, c'est là
que vous trouverez des chapeaux
délicieux......des modes nouvel-
les et de bon goùt ...... mais de
grâce, madame, ne remettez plus
ce chapeau là ; il vovs donne
cent ans."

" C'est bien la peine de se fa-
tiguer à recevoir du monde pour
entendre de pareils compliments,
se dit madame Lupot, tandis que
son mari fait la chasse aux tar-
tinrs.

Le petit conrteau aux besicles,
qui ne conçoit pas que l'on puisse
demeurer rue Payette ne veut
cependant point y être venu
pour rien; il s-est assis dans un
fauteuil qu'il a'plaeé au milieu
du salon, et il avertit la -société
qu'il va réciter des vers de sa
composition. La société ne sem-
ble pas enchanitéc de l'avertisse-
ment, mais elle se range en cer-
cle pour écouter le poète. Celui-
ci tousse, crache, se mouche,
prend du tabac, éternue, fait
Lever les quinquets, fermer les
portes, demande de l'eau sucrée,
et passe sa.. main sur son crâne
genou. Après avoir fait ce manè.
ge pendant gqelq.ues :minutes,,
'hoùréde ''lettrès commence,
enfin. Il récite ses vers d'une
voix glapisante;.il n'y a que peu
le temps qu'il parle,:et.dèjà 'un
ort joli petit tableiu d'excom-
n'unication,, de loup garoux et
le b te s, " g ràiid'qu uei, a été-'
chatouiller les or'eillës'dë la so-
ciété, lorsqu'un bruit inattendu
art de la salle à manger. C'estj

,le>pttIb i vuidant
atteindre à un baba placé, sur
inéó11 dti't:s Matoier.

sur lui les assiettes eltle gâteiu.
M. Lupol court pour connaître la
cause des cris de son, 'fils; là
société: suit le père de famillei-
n'étant pas fachée de trouver une
occasion de ne plus eriteidre' le
p9ète; etcelui ci, resté sans au-
diteurs, se lève furibond, prend
son chapeau et sort dui.salon en
s'écrianti: "Aussi;'comnent ai-je'
pu avoir la faililesse de consentir
à dire des vers dans la rue Pa-
yette ? On ramène' le petit
Hubert, qui pleure parce que
deux assiètes se sont brisées sur
son nez, et comme on ne fait
plus ni musique ni poésie, on se,
met a jouer, parce qu'il faut bien
faire quelque 'chose. On établit
une table de bouillotte et une
autre d'écarté. A l'écarté on ap-
pelle M. Lupot; il faut qu'il parie
lorsqu'il manque de l'argent d'un.
côté; mais M. Lupot, qui n'a ja-
mais joué plus de dix sous à la
fois, demeure. tout stupéfait
quand on lui dit: " Il manque
quinze francs de-votre, côté...•••
-Quinze francs ! ...... Qu'est ce
que cela veut dire ? " murmura
l'honnête Lupot en regardant les
joueurs.-- " Cela veut dire qu'il
faut que vous fassiez quinze
francs de c:. 'té là......c'est tot-
jours au maître de la maison à
tenir le jeu quand il n'est pas
fait."

M. Lupot n'ose pas refuser; il
met ses quinze francs, et les perd.
Le coup suivant, il en manque
vingt;. enfin en une demi heure,
le ci devant papetier pert quatre
vingt dix francs. Les yeux lui
sortent de la tête, il ne sait plus
où il en est, et pour augmenter
son désespoir, les parteurs du
côté gagnant, en prenant leur
argent renversent et brisent une-
des carcelles que M. Lupot a em-
pruntées pour mieux eclairer sa
compagnie.

Enfin l'heure de se retirer est
venue, tout ce beau monde s'en
va sans même dire :adieu aux
maîtres de la maison, qui se sont.
donné tant de mal pour les rece-
voir. La famille Lupotreste seule:
madame accablée de' fatigue et
piquée de ce qu'on l'a trouvée
mal coiffée; Célanire les larmes
dans les yeux,'parce qn'on s'est
moqué de son chant et:de ses des-
sins; Hubert pâle et malade,
parce, qu'il a beaucoup trop man-
gé de gfâteaux; My Lupot l'air
constrné et se- disant: " J'ai
perdu quatre vngt dix francs: "

la vieille servante ramassant en-
*core des .débris de tartines, en
nùrmuraflt " "Faites leu rdonc
dés frigndises anglaises ,pour

4gn'ile'lFs jeItent dans tons les
dafisi.".

'! C'est fini!. ..... je ne donnerai
plus de grardes soirées, dit enfin
M. Lupot ; je conménce à 'ceire
que'c'est une sottiée dsvouloir
sortir de sa sphère. Quand on
médit jes uns des .autres entre
gens de la même classe; cela fait
rire; on s'en.amuse; mais, quand
on se frotte, àdes gens. au des--
sns de. soi, leur moquerie blesse,
et cela n'amuse plus."

FIN.

Combien -y a-t-il de sacrer
ments? demanu.. t l'autre jour
un bon cu-ré à'n enfant.

-Mais, monsieur le curé, il y
en a plus.

-Comment ça? répliqua le
prêtre.

,-N'avez-vous pas dit, Pautre
jour, que vous portiez les der-
niers à ma grand'mère ?

Voilà un enfant à qui il faudra
mettre les points sur les i

*

En police correctionelle:
Le président: Vous n'avez pas

de moyens existence ?...
L'accusé, tirant un hareng de

sa poche:
-Eh! bien, et ça?
Profonde stupéfaction du, tri-

bunal.

Empruntée au feuilleton de
l'Union Médicale, l'arrêté munici-
pal ci-dessous certifié authenti-
que.

Article premier--Les cafetiers
et cabaretiers qui donneront à
boire le dimanche sont préve-
nus qu'on leur dressera. procès-
verbal pendant, les offices de la
messe, qu'il est défendu d'y
aller.

Article deuxième.-Dimanche
à l'issue des vêpres il sera pro-
c,édé au plus haut offrant et der-
nier enchérisseur à'adjudica-
tion des boues du village,.en pré-
sence du.président qu'on devra
racler proprement, assisté, de
deux membres.de la mun cipalité,
provenant d'es,égouts du village.

Article.3.-Les susdits artes
regardent'.les habitants des deux
sesques qui deyront tre exécn
tés.

Les factures des modistps for-
ment l'impôt, que l'homme paia
àl'a beauté de la femme.



LE PETARD.

Ulie erreur 's'est; glisser dasntenixer d asiiiedrière, dans l'articl e
intitulé " Les Aventure .s d'un "Commis de, la-rue- Ste.. Catherlne,.":' "igé Octave" et 'qui,
commence zh enply e l3LIONI N LePAD près avoirprsls
informations les plus -minutieuses ,a d écouvert qu e le'cmi.n.usinn'ti a
employer chez MM, ýPILON & -CIE' mis qu'il appartenait àý une autre maison comi-
merciale. très importante de lit rue Ste-. Catherine qui cependantest .bien inférieure à\ la-

si avantageusement connu du public, par l'"urbanité et la politesse exquise de ses
e'mployés; ainsi'donc, le'PETAPD présente ses plus humbles excuses aux propriétaires
de la MAISON PILON et il engage tous ses lecteurs et surtout ses lectrices à aller.
s'assurer, par eux-mê--'ws que la MAISON PILON estla plus grande maison commner-
ciale de la Puissance, que c'est là qu'on est le mieux servi, que c'est lit qu'on paie
le meilleiîr 'marché, que. c'est Là qu'on trouve les marchandises les mieux (hoisiés,
et les plus qC la mode, enfin, que c'est lat seule place, où% 'on épargne vraiment son
argent en achetant, au comptant.à la.

M~LI~G

A. PIlON
Nos. 647 & 649, Rue St'e. %Catherine, Montreal,

JT. 1.L1EII1

Etrange et H-orrible

Samedi dernier vers 9 heures
la -MAISON STE. ANNE> No.
396. Rue St Josephi était encom-
brée d'acheteurs et surtout d'a-
cheteuses qui profitaient des ex-
trêmes bas prix des marchandises
quand tout à coup une détonation
et plusieurs centaines do cris se
firent entendre. On ne put, pas
d'abord se rendre compte 'do, ce
qui venait d'arrive* car une épai 's-
se fumée remplissait le magasin.
Ce ne fût* que longtemps après,
que M. Lesage l'un, des propri é-
taires de' l'établissemen t,- décdu-
vrit la'cause de6 ce tumülte. Une
dame qui avait';ache>ter lé Pétai-d
se baissa ýpour' examineiý un lot
d'indiennes ' nouvelles, mais 'fa
pression du Petard contre le'
comptoir produpisit un*e explosioxi
formiidable Üaîi1aý poche de robe
de la damé. ' 1~V

Lé sbirmlu7mè",on ne s'apperçut
pas du doin n-iagce ýcauser ~r ce te
explosion, ce ne6 fu't' que 'lndi
que les comimis trou.vèe.ren't'dans
un coin' .. 1 ecu.là du ma gasi n les,
cadavyres de trois 'souris'; les mâàl-'
heureuses. avaient ëééaÉphysié:es.

Les' mo'rtes îîont' (Xpbséëàsà ac-
tuellerne'bit 'à, la >MAISON 'STE.
ANNE, No. 39M rue St Joseph,
ou tout le monde -est inviter à
~aller les vÏi[er.,

& ILIOUEFI:.

Un logemient de première classe con
tenant six appartements de plein-pieds,
avec cab)inet d'aisance.-Prjx $8.00 potr
mois sans taxes.

Saidresser ù
A. V.BRAZEAU,

No. ?40, flue Ste, Elizabeth.

]pst 0 PsfL Pst!0
CHANSONNETTE.

Cette chansonnette qui est publiée
avec la.musique et ornée d'une gravure,
est inaintenant en vente au Canard.-

Prix 10 cents.

PETATIF ! PETATkF!! PAP
Grrrande Excitation!!!

Une foule immense se porte chaque
jour au No. 676 'rue Ste.' Satherine, au
bruit du- Pétard et au son de la tram-
pette qui répette, patte.. pette. quNAPOI5 EON GRANGER, reeoit-en ce
moment un assortiment des -'lus com-
plets de Peintures do toutes couleurs,
Vernis de toutes sortes, Huiles, Mastic,
Shellaec, esprit de Térébentine, ainsi
que Pinceaux et Blanchissoirs de toutes
dimensions. 'Mais ce qui cause le plus
d'excitation,ce sont'les prix eztrêmement
bas des Marchandises de M. Granger..On exécute comme Par Id passé, avec
promptitude et satisfaction garantie,
toutes commande d'Enieignes, Blan-
chissage, Tapissagé, etc. On'prépare
aussi -avec 'le plus grand inle
Peintures <le toutes couleurs au-rdépot
populaire où la foule s'empresse d' aller

0roiter.du bon marché.
._Une visite est respectueusement sol-ý

* NAPOLEON GRANGER,
67-,' Rue Ste. Cdtliorine,

Près del rue St. André
Miontréal, 2 avril 188 1."

Cu
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NOIX LONGU[S COMMS
De McGALE

(RECOUVERTES EN SUCRE)..
I'or la G UER ISON dc toutes le, ÂFFLC-
2'IONS BILIE Uo9ES, 'O1l.EUR DU
FOIE, MAUX DE T'ETEL, cle., etc., et tous
les MALAISES c&i1s(s i)ar le MA UVAIS-F OTýIO.IfVE-:lrN2'. de. VERSTOM Iu.

En vente chez tous 1ss p1iarmaciens.
P'rix: 25o par boite; 5boltcs pour $1. Ex-

pédiées franc de port par la malle sur rc»-
ception du prix.,

B. E. 14cGALE, Chimiste,
Montr6al..

AU VINS -KAýAýIF UABDU' V 11411

B. R. DEACON,
'Mrchand deaoc t~e

DE TOUTES SOREES
Et articles pour pei>ntres, tels que, Pin-
ceaux, PaIettes, Peignes, etc.,letu
très bon marché et pour argent op
,tant, P

MONTnE.AL.

Le0 ou~sgii~informent leurs lion).
l)reuX clients et le, putblic, qn*iis ont
reçu les nouvelles imnportations dlu prin-
temps. Ilautes nouveautés de inarchan-
dises de goût et d'étape. Grande spécia-
lité de Soies, Satins, Etoffes à Robes,
Twveeds, Draps, Cotons, Indiennes, Bas,
Gants, Rubans, etc., etc.

100 douzaines do GantsJouvin, 2
boutions, vendus î 5 ets valnt Sl.25;

UN SEUL PRlIX EST DE MA NPi

BEAUVAIS & FERREAULT
120, RUE NOTRE DAME

3nic Xagasin, (le l'IJotcl (je I'illit

MONTREAL.

NOUVEAU NAGAufIN DE PEINTURE
820 RUE STE.àCATHERINE

Entre les rue St. Denis et Sanguine

MONTIIEAL

]Peintures, Vitres, Tapisseries,
Pinceaux, etc, etc., à très bas prix.

eM. GIROUX te charge aussi de toutes.
espèces, d'ouvrages tel que peinture,
tapise go, décoration,. dorure, lettrage,
etc4 etc.
ýTout ordre exécuté avec promptitude.

et à1des prix défiant toute: compétition.
N'ýoubliez pa8 l'adresse

820, flue, ,Ste. qÇ&TgEINE, 820
JOSEPII GIROUX.

Montréatl,2arli8.
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